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	Falaise, Normandie, France


	Vendredi 4 novembre 2022


	 


	 


	 


	La nuit est tombée sur la place Guillaume le Conquérant et sur toute la ville. Les lampadaires diffusent leur lumière sur le sol pavé de la rue. Les trottoirs humides brillent dans la pénombre. En face du mémorial, « la guerre des civils », trône un char tagué de la Seconde Guerre mondiale. Au sol un homme gît, le poitrail couvert de sang.


	 


	Alors que le calme règne, les gyrophares de la gendarmerie retentissent dans la rue. Deux voitures arrivent à vive allure et se garent face au canon du M4 Sherman.


	 


	Un homme dans son bombers sort, enfile ses gants et se dirige vers le corps allongé dans l’herbe.


	 


	

	
— Messieurs, protégez la scène. Il s’agit vraisemblablement d’un meurtre. Appelez la scientifique ! Nous aurons besoin d’elle pour relever les indices.






	 


	

	
— Bien lieutenant Arfibeck, à vos ordres !






	 


	

	
— Et apportez-moi une lampe torche, on n’y voit rien.






	 


	La lampe braquée sur le torse de la victime, Arfibeck remarqua une blessure qui laissait penser que la victime avait reçu un coup de couteau dans le cœur. Arfibeck pensa à une agression. S’agit-il d’un vol, d’une violence gratuite comme on en voit de plus en plus dans la région ? Mais de là à aller jusqu’au meurtre. Perplexe, il dirigea le faisceau vers le visage. Cette tête ne lui est pas inconnue. Il a beau réfléchir, impossible de se souvenir. La mémoire reviendra avec les éléments d’enquête, se dit-il.


	 


	

	
— La brigade scientifique est en route, lieutenant. Nous fouillons les alentours. Pour l’instant, rien.






	 


	

	
— Continuez, je vais appeler le central.






	 


	Le lieutenant Arfibeck est un homme impulsif la plupart du temps. Avec sa femme, il y a souvent des échauffourées. Mais quand il est en mission, il garde toujours son sang-froid. Un vrai reptile. D’ailleurs ce trait de caractère lui a permis de résoudre nombre d’enquêtes, notamment à Paris où il a commencé sa carrière.


	 


	

	
— Central ? Ici le lieutenant Arfibeck. Nous avons découvert un corps qui a priori a reçu un coup de couteau dans le thorax. Les scientifiques sont sur la route. Dès que j’en sais plus, je vous tiens au courant… Merci bonne soirée. Brigadier ! Je retourne à la gendarmerie. Vous me tenez informé.



	
— Bien patron, dit le gendarme qui gardait la scène de crime.






	 


	Le poulailler de la rue Dumont d’Urville était réputé dans le Calvados. Il est connu pour être une des gendarmeries les plus calmes de France. Les plaintes que l’on y dépose ne concernent souvent que des querelles de voisinage. Pas très motivant pour Arfibeck qui a connu les grands boulevards parisiens, mais à son âge, c’était bien suffisant. Il n’aspirait qu’à une seule chose : finir sa carrière en douceur ; profiter de son temps libre pour jouer au golf ; passer ses longues soirées d’hiver au coin du feu avec un livre dans les mains.












	 


	 


	 


	 


	 


	Clécy, Normandie, France


	Samedi 5 novembre 2022


	 


	 


	 


	Les balles jaunes qui servent de projectiles d’entraînement virevoltent au-dessus du practice de golf de Clécy. Les joueurs s’activent à travailler leur swing et leur drive avant d’entamer leur parcours. Arfibeck, en bon golfeur, prend une bière au club house en lisant le rapport de police concernant l’incident de la veille. La mémoire lui revient quand il lit le nom de la victime : Guillaume Tenchon, journaliste à Ouest-France Falaise depuis 35 ans, âgé de 59 ans, père de 2 enfants, un garçon et une fille, divorcé. Arfibeck avait rencontré cette fouine merde sur des enquêtes à Paris. Toujours prêt à couvrir les crimes foireux et dévoiler des éléments d’enquêtes essentiels. Il ne le portait pas dans son cœur, mais une fois Tenchon avait permis d’appréhender un suspect en divulguant sa source sur un dossier brûlant.


	 


	Un homme s’approcha d’Arfibeck alors que celui-ci tenait son verre à la main.


	 


	

	
— Comment vas-tu Georges ? Pas trop dur le travail en ce moment ? C’est comme le golf, tu commences à manquer de pratique.






	 


	

	
— Salut David. Détrompe-toi. J’ai une nouvelle enquête à résoudre.






	 


	

	
— Tu passeras le bonjour à ta femme. À bientôt.






	 


	Putain de connard. Ce David Marchal était un de ces petits arrivistes, intégré à la politique de la région qu’il était bon de connaître. Mais quel connard ! Quelle arrogance ! À chaque sortie, il fallait qu’il se comporte comme un coq. Peu importe, Madame Georges Arfibeck ne pouvait pas le voir non plus. Une raison de plus pour ne pas transmettre son « bonjour ».


	 


	Après avoir fini sa bière et le compte rendu en poche, Georges prit son sac de golf et se dirigea vers le départ du 9 trous. Le terrain était gras à cette saison et il faisait froid. Mais Arfibeck aimait ce moment passé en plein air à taper la balle. Le golf lui permettait de se couper du monde. Une parenthèse de vie.












	 


	 


	 


	 


	 


	Falaise, Normandie, France


	Lundi 7 novembre 2022


	 


	 


	 


	Le café de « l’assommoir » (surnom donné à la gendarmerie de Falaise) était plutôt correct. Pas de dosette ou de capsule, mais une bonne cafetière au filtre à l’ancienne avec un pur arabica qui réchauffe les papilles. C’était le rituel pour démarrer la journée. Georges avait cogité tout le dimanche sur ce journaliste retrouvé mort vendredi. D’après le rapport d’enquête, le coup de couteau l’avait tué net. Pas étonnant vu la précision. Arfibeck se demandait ce qui avait pu pousser un badaud à tuer Tenchon : le hasard d’une mauvaise rencontre avec un type qui en voulait à son portefeuille, des remontrances de la part d’une victime de ses papiers immondes dont il avait le secret, ou la préméditation.


	 


	

	
— Vous en pensez quoi Lucile ? Guillaume Tenchon ? Il pouvait avoir des ennemis ?






	 


	

	
— Lieutenant, je ne sais pas trop. Il faisait un métier dans lequel on ne se fait pas que des amis et des admirateurs. On n’a rien retrouvé autour du corps qui laisse penser à un vol. Ça me laisse perplexe.
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